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C'était une période floue, suspendue dans la grisaille de Bruxelles. À dix-neuf ans et demi, fraîchement libéré de mes études, je vivais seul dans ce studio qui devenait peu à peu le laboratoire de ma propre déchéance. Officiellement, j'étais hétérosexuel, rangé, flanqué d'une petite amie de mon âge. Mais dès que la porte se refermait, une autre réalité prenait le dessus, une faim obscure qui me rongeait les entrailles depuis des mois.

Je passais mes journées et mes nuits devant des films pornographiques, mais mon regard ne s’attardait pas sur les actrices pour les désirer. Je voulais être elles. Je me projetais à leur place, écartelé, offert, l’esprit entièrement colonisé par l’idée de me faire pilonner sans relâche par un dard massif et impitoyable. C'était une certitude qui s'imposait à moi par la chair : ma nature profonde n'était pas de dominer, mais de servir. Mon corps lui-même semblait avoir été façonné pour cet usage passif. J'étais mince, d'une androgynie troublante. Je cultivais cette douceur, rasant méticuleusement mon pubis et mes aisselles, laissant ma peau mate, lisse et glabre, capter la lumière. Dans le miroir, je contemplais mes fesses bombées, indissociables de celles d'une femme, et je sentais une chaleur coupable monter à mes joues.

Le rituel était toujours le même. La solitude, le silence, puis le bruit du tiroir secret qui s'ouvre. J'enfilais ce string rose minuscule qui sciait agréablement mon entrejambe, je faisais glisser les bas noirs sur mes cuisses fines, et je montais sur ces talons de dix centimètres qui cambrent ma posture, offrant mon cul à un fantôme invisible. Un petit top ajusté achevait la métamorphose. Cette vision de moi-même, féminisé, vulnérable, déclenche une érection immédiate, douloureuse de désir. Je me touchais frénétiquement en imaginant le poids d'un homme mûr sur mes reins. Un homme viril, directif, un "Maître" sans pitié.

Après des mois d'errance numérique, à hanter les chats et les sites gays, spectateur muet de ma propre luxure, la frustration était devenue insoutenable. Il fallait passer à l'acte. Le cœur battant à tout rompre, les mains moites sur le clavier, je me connecte sur ce célèbre site d'annonces belge. Le curseur clignotait sur l'écran blanc, attendant que je scelle mon destin. J'inspire profondément l'air vicié de la chambre, et je commençai à taper.

J'ai tapé ces mots comme on rédige un aveu, chaque caractère s'inscrivant sur l'écran blanc comme une promesse de perversion :

« Jeune garçon bi, 19 ans, 1,75 m, mince, 69 kg. Brun aux yeux bruns, presque imberbe, aucune expérience, aimant porter des sous-vêtements sexy. Je recherche homme mature, plus de 45 ans, dominant. »

Le texte ne suffisait pas. Il fallait de la chair. J'ai sélectionné les clichés avec une main tremblante, conscient de l'irréversibilité de mon geste. La première photo était une offrande purement anale : moi, de dos, la colonne vertébrale arquée à l'extrême pour faire saillir mes fesses, le tissu synthétique du string tanga disparaissant dans mon sillon, les bas noirs gainant mes cuisses jusqu'à mi-hauteur, soulignant la pâleur de ma peau. La seconde était plus frontale, plus obscène encore dans son narcissisme. Un selfie pris dans le miroir, le flash crut révélant ma poitrine plate comprimée dans un soutien-gorge trop petit, mon ventre lisse frémissant d'anticipation, et surtout, l'incongruité de mon sexe en érection, lourd et dur, débordant vulgairement de la soie rose du string. J'ai cliqué sur "Publier".

La réponse fut une déferlante. En un mois, ma boîte de réception a débordé d'une centaine de messages. J'ai trié, lu, parfois répondu, naviguant dans une mer de médiocrité. Il y avait les illettrés, les pressés, ceux qui envoyaient des photos de leur bite mal éclairée sans un mot. J'ai échangé quelques banalités, mais la déception pointait toujours le bout de son nez. Ce n'était jamais ça. Il manquait l'autorité, la noirceur, le frisson qui vous glace le sang. Je cherchais un bourreau, et je ne trouvais que des consommateurs.

Et puis, au milieu de ce bruit numérique incessant, un message est arrivé. Un seul. Il se détachait des autres par son aura, avant même que je ne l'ouvre. Mon cœur a raté un battement.

Le message a clignoté sur mon écran, tranchant comme une lame de rasoir au milieu de la banalité des autres réponses. Les mots s'affichèrent, bruts, sans préambule, une sentence autant qu'une invitation :

« Bonjour ma belle, je m'appelle Pierre, 55 ans, 1 m 82, 80 kg, 18 cm sur cinq, actif, dominant. Je recherche un garçon à féminiser. Je suis veuf, je vis dans une grande maison à Bruxelles, je serai ravi de te recevoir et de faire de toi ma petite pute, je peux recevoir, ci-joint, la photo. Pierre. »

Mon souffle s'est bloqué dans ma gorge. "Ma petite pute". L'insulte, lue noir sur blanc, a envoyé une décharge électrique directement dans mon bas-ventre. Mes mains tremblaient légèrement alors que je faisais défiler la page vers le bas, vers l'inconnu.

La photo s'est révélée, occupant tout l'espace visuel. Il était là. Entièrement nu, debout face à un miroir dans une chambre aux tons neutres. Il avait pris soin de masquer son regard derrière son téléphone, mais tout le reste m'était offert, imposant et inéluctable. C'était un bloc de virilité brute. Ses cheveux courts et gris couronnaient une silhouette massive, solide. Contrairement à ma peau glabre de garçonnet, son corps était un territoire sauvage : une toison grise et fournie tapissait son torse large, descendait sur un ventre un peu gras, confortable, avant de s'épaissir en une brousse sombre au-dessus de son entrejambe.

Mon regard s'est aimanté sur son sexe. Il n'était pas en érection complète, mais il pendait, lourd, charnu, une masse épaisse qui semblait peser de tout son poids. Dix-huit centimètres sur cinq. La circonférence promise me donnait le vertige. Même sans voir ses yeux, je devinais dans la crispation de sa mâchoire et la posture de ses jambes écartées une autorité naturelle, un mélange troublant de douceur apparente et de sévérité implacable. Cet homme était un père, un patron, un bourreau. C' était exactement ce que je craignais et ce que je désirais.

Je lui ai répondu dans un état de transe, les doigts fébriles. La correspondance s'est enclenchée, rapide, sans fioritures sentimentales. Nous parlions le même langage, celui de la chair et de la soumission. Il cherchait une "jeune salope" à dresser, à habiller, à utiliser. Je voulais avoir cette chose entre ses mains. Il ne voulait que du sexe, brut et sans tabou ; je ne demandais qu'à être vidé de ma volonté. Chaque mail de sa part resserrait le nœud coulant autour de mon cou, et je m'y abandonnai avec délice.

L’attente aura duré trois semaines. Trois semaines à imaginer sa voix, sa stature. Lorsque la notification Skype a enfin déchiré le silence de mon studio, mon pouls s’est emballé. "Pierre souhaite vous ajouter". Je n'ai pas hésité une seconde. J’étais dans mon lit, la peau encore tiède et parfumée par la douche prise trente minutes plus tôt, vêtu d’un simple T-shirt et d’un essuie de bain humide noué à la hâte autour de ma taille.

L'appel a retenti. J'ai décroché.

Immédiatement, mon propre reflet a envahi l’écran : un visage juvénile, les joues un peu roses, une esquisse de sourire nerveux aux lèvres. Mais en face, rien. Juste un rectangle noir, un néant numérique. Pourtant, une présence écrasante émanait des haut-parleurs. Sa voix, grave et autoritaire, a rempli la pièce.

— Enlève ton T-shirt.

L’ordre était sec. Mes mains ont tremblé en saisissant l'ourlet du coton. Je me suis exécuté avec une fébrilité maladroite, dévoilant mon torse imberbe et fin à cet œil invisible. Ce mélange de peur et d’excitation me nouait le ventre.

— Belle paire de miches, a-t-il lâché, sa voix semblant caresser l'image de ma poitrine. — Merci... ai-je murmuré, sentant une bouffée de chaleur me monter au visage, rouge de timidité.

Il a enchaîné les questions, intrusives, précises. Il ne s'adressait plus à un garçon, mais à une femme. Il utilisait le féminin pour me qualifier, et chaque accord grammatical agissait comme une petite transgression délicieuse qui faisait fondre mes dernières résistances.

— Éloigne la webcam, a-t-il ordonné. Je veux te voir un peu mieux, en entier, ma belle.

J’ai poussé l’ordinateur au coin du lit, cadrant le matelas froissé. Je n'étais plus qu'un corps dociles en attente d'instructions.

— Mets-toi sur tes genoux, salope.

Je me suis agenouillé. — Prends tes seins en mains... Pince tes tétons. Caresse-toi, catin.

Mes doigts ont obéi, pinçant la chair tendre de mes pectoraux devenus "seins", cherchant la douleur pour valider ma soumission. — Enlève ton essuie.

Le tissu éponge est tombé, me laissant nu, vulnérable dans la lumière crue de l'écran. — Mets-toi à quatre pattes, petite chienne. Tourne-toi.

J’ai pivoté, offrant mon dos à l’objectif. — Écarte ton cul.

J’ai passé mes mains derrière mes cuisses, saisissant mes fesses pour ouvrir mon anatomie au regard de cet homme sans visage. L'air frais de la chambre a léché mon intimité exposée. — Redresse-toi, grosse pute. Fesse-toi !

Ma main a claqué contre ma fesse droite, puis la gauche. Le bruit de la peau frappée a résonné sèchement. La douleur a irradié, immédiate et cuisante, faisant affluer le sang.

— Waouh... quelle chatte !!

Un râle rauque a déchiré les haut-parleurs, suivi instantanément par le noir. La conversation s’était coupée net, me laissant seul avec l'écho de sa jouissance. Quelques secondes plus tard, la notification d'un message a vibré :

« Tu me plais salope, je dois y aller, tu m'as fait gicler. La prochaine fois épile-toi les jambes, je ne veux plus voir un poil sur toi. »

J’ai répondu docilement, acceptant la condition, brûlant déjà de le voir
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